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Disparaître, ce n’est pas mourir. Ainsi en a décidé
Tom (8 ans) qui n’a qu’une idée en tête : retrouver sa
mère disparue sur un glacier du massif du Mont-
Blanc… il y a cinq ans. Confié le temps d’une année
scolaire à son grand-père (Jacques Villeret), le petit
citadin est prêt à déplacer les montagnes.

Tenace, curieux et imaginatif, il fera ressurgir les
nombreux secrets de famille tout comme ce glacier qui
rejette sous ses yeux, l’un après l’autre les débris du
Malabar Princess, l’avion d’Air India qui avait percuté
le sommet du Mont-Blanc, il y a cinquante ans, avant
de disparaître dans les neiges éternelles…

Synopsis
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De nombreux thèmes s’entrecroisent dans MALABAR PRIN-
CESS. Quelle a été votre idée de départ ?

L’idée de départ était de prendre un enfant perturbé, voire trauma-
tisé, par la disparition de sa mère, et à mesure que le film se déroule, de
l’emmener vers une guérison, un travail de deuil. Mais avec une seule
idée en tête, que le film ne soit pas « plombant », mais résolument opti-
miste et positif. Je suis fasciné par la capacité d’adaptation des enfants,
l’énergie qu’ils peuvent développer pour se sortir de situations difficiles.
Ce qu’on appelle la résilience, chez l’enfant.

Ce sujet vous touche de près ?
J’ai été amené à observer ou plutôt être attentif à ce travail de deuil

chez mes propres enfants… Et en côtoyant une association spécialisée,
j’ai eu connaissance de cas d’enfants à qui on cachait volontairement ou
involontairement la disparition d’un proche. Et immanquablement, ce
comportement des adultes vis-à-vis de l’enfant a des conséquences gra-
vissimes sur la construction d’un petit individu.

Le chagrin, la culpabilité, mais aussi les mauvais conseils, peuvent
pousser les adultes dans les non-dits, l’enfermement dans le cercle
vicieux des secrets de famille. Un enfant pour se reconstruire, a besoin
de réponses rationnelles, il a besoin de vérité, même si elle fait mal à
entendre ou à voir.

Le film est l’histoire de cette quête de vérité menée par
l’enfant…

Exactement.Tom ne se contente pas de réponses toutes faites ou de
demi-vérités. Tant qu’il ne comprend pas, il questionne, enquête,
tâtonne… Sa stratégie, c’est l’instinct : il mène des expériences plus ou
moins fumeuses, procède par raccourcis (Tintin au Tibet, des poules
enfermées dans un congélateur). C’est ce que j’appelle la théorie du
canard sans tête. Il sent qu’un mystère plane autour de la mort de sa
mère. Il sait qu’on lui cache quelque chose, sans savoir quoi.

Autre sujet fort du film : le crash du “Malabar Princess”.
Comment est née l’idée de juxtaposer ce fait-divers authen-
tique au drame de Tom?

J’avais le souhait d’élaborer une histoire positive, mêlant la fable, la
comédie et le suspense. Par goût personnel, j’aime les histoires à tiroirs.
Quand je me suis lancé dans l’écriture du scénario avec Philippe Vuaillat

Entretien
Gilles

Legrand

dont je suis très proche, notre ambition était de construire une intrigue
à double fond. Nous avons donc rattaché l’histoire de Tom à celle,
authentique, du “Malabar Princess”. En randonnant sur ces glaciers, un
ami guide m’avait montré les débris de l‘avion lorsqu’il ressortait dans
les années 90. En 1950, cet avion d’Air India percuta le sommet du
Mont-Blanc. Cinquante ans plus tard, les morceaux de l’épave com-
mencent à ressurgir, recrachés par les glaciers. Cette histoire vraie avait
pour moi quelque chose de profondément romanesque. Ce fait divers
m’offrait une formidable matière pour faire fantasmer cet enfant.Tom
est persuadé que sa mère se trouve prisonnière de la montagne, au
même titre que la carlingue de l’avion.

MALABAR PRINCESS est aussi une plongée dans l’univers
candide et décalé de Tom. À travers lui, vous posez un regard
original et profondément émouvant sur le monde de l’enfance
et ses traumatismes.

Mon ambition est d’entraîner le spectateur dans le sillage de cet
enfant. MALABAR PRINCESS est le récit d’une initiation. Celle de
Tom, petit citadin qui immergé chez son grand-père en pleine
nature, va faire l’apprentissage de la mort et parvenir ainsi à se
reconstruire.

 



- 6 - - 7 -

Il m’a paru évident que le moyen le plus efficace était de se mettre
à la hauteur de cet enfant, pour restituer à l’écran sa fraîcheur et sa
candeur. Mais je ne voulais pas faire un film dit « pour enfants ». J’avais
en tête un spectre plus large, on pourrait dire familial. MALABAR
PRINCESS explore des thèmes qui concernent toutes les familles.

Les enfants sont très justes et notamment Tom et son fidèle
ami, Benoît.Vous avez évité l’angélisme obligé de l’enfance…

Les enfants peuvent être d’une cruauté inouïe. Ce ne sont pas des
anges. L’enfant privé d’amour, se rend coupable d’actes insensés. Au-
delà d’une cruauté physique (les poules au congélateur) c’est surtout la
cruauté psychologique qui est remarquable.Tom n’est pas tendre avec
son père. Il se doute de sa souffrance. Pourtant, il n’hésite pas à l’évin-
cer quand celui-ci vient le chercher à Noël. Tom ne déteste pas son
père, il lui signifie de manière violente combien il souffre de la situa-
tion. Avec son grand-père, il peut davantage échanger. Le contact est
plus facile.

Quant à Benoît (Damien Jouillerot) il est un de mes grands bon-
heurs sur ce film. Il reproduit avec Tom le couple éternel du gros pataud
et du petit malin, un schéma qui a déjà fait ses preuves.

N’ayant aucune envie de tirer cette histoire vers le drame, j’avais
besoin de ce rayon de soleil.

Damien Jouillerot, qui a dix-huit ans dans la vie, fait avec talent,
quantité de petites interventions. Il nous a beaucoup apporté.

L’acteur Jules Angelo Bigarnet est formidable. Comment
s’est déroulé le casting?

Nous avons rencontré quatre cents jeunes. J’ai fait une quarantaine
d’essais à Paris, pour finir avec trois enfants. J’ai tourné les ultimes essais
avec Jacques Villeret, et très vite Jules Angelo s’est distingué. De plus
l’entourage familial a joué un rôle important dans ma décision. C’est un
enfant de la balle. Son père est acrobate au cirque Zingaro et sa mère est
comédienne. Elle a coaché pendant trois mois son fils. C’est un gamin
qui a le don du jeu. Il a cette capacité d’assimiler rapidement les indica-
tions qu’on lui donne et de les restituer à l’écran avec un naturel et un
aplomb impressionnants. En fait, il joue au sens littéral du terme…

Parlez-nous des relations entre Tom et son grand-père. Que
s’apportent-ils tous les deux ? Pourquoi les grands-parents
éprouvent souvent plus de facilités à établir le contact avec
leurs petits-fils ?

L’écart de génération donne à leur rapport un caractère moins pas-
sionnel. Pourtant,Tom et son grand-père ne se font pas de cadeaux. Ils
vont mal tous les deux. Ils ont en commun une même souffrance. Le
plus jeune va aider le plus ancien à embrasser la vie de nouveau. On
assiste à une vraie résurrection.

Le grand-père incarné par Jacques Villeret cite Françoise
Dolto. Est-ce un clin d’œil ou Dolto a-t-elle été une réelle
source d’inspiration?

Je pense que Françoise Dolto est une femme admirable et qu’elle a
fait beaucoup pour la pédopsychiatrie. Mais pour être très honnête, je
connais mal son œuvre. Cette séquence est plus un clin d’œil… Quand
vous êtes au fond du seau, il y a toujours une personne bien intention-
née qui vous conseille le remède par « un bon bouquin ». Mais s’il faut
le dictionnaire pour déchiffrer le texte, ça se complique. Je reste per-
suadé qu’on peut parler de psychologie en termes simples. C’est ce que
j’ai essayé de faire avec mes personnages et ce film. S’ils recommencent
à communiquer et s’ils ont une démarche volontariste, alors ils prennent
le chemin de la guérison et en l’occurrence, d’un possible bien-être.

Vous avez écrit ce scénario en pensant à Jacques Villeret ?
J’ai pensé à Villeret dès l’écriture, car il a cette capacité étonnante de

faire passer dans son regard un mélange de souffrance, de générosité, et
d’humanité.

J’avais envie d’un personnage simple, pas d’une caricature de paysan
savoyard.

Gaspard est un type passionné, plein d’une vitalité que le malheur a
figé. C’est un homme brisé, malgré tous ses efforts, il ne parvient pas à
communiquer.

J’ai donc envoyé ce scénario à Villeret, que je ne connaissais pas, et cela
a rebondi très fort, puisqu’il m’a proposé une rencontre deux jours plus
tard. Il n’avait jamais joué de grand-père, mais il se sentait près à le tenter.



Un adulte qui perd un enfant, quel que soit son âge, vit cela comme
une injustice majeure. C’est une blessure dont on se remet mal, et peut-
être même jamais. J’avais envie de refermer Gaspard sur sa douleur, et de
montrer son retour à la vie. Mais je n’adhère pas à la culture du déses-
poir, je crois qu’on a droit à une deuxième chance, que la somme de
nos bonheurs doit dépasser celle de nos malheurs. Cette histoire, c’est le
printemps du grand-père – la rencontre d’un petit garçon et de son
aïeul, qui vont s’apporter mutuellement quelque chose de très fort.

Jacques Villeret est un travailleur acharné. Rien n’est laissé au hasard.
C’est un véritable plaisir que de le voir travailler.

Qui est ce père qui semble démissionner ?
J’avais décidé de centrer le film sur la reconstruction d’un enfant, et

non sur celle de son père. Je n’ai donc pas voulu traiter Pierre en pro-
fondeur, je l’ai laissé volontairement à l’écart. Je suis très admiratif du tra-
vail de Clovis Cornillac qui a su en trois scènes dessiner ce personnage
désemparé, qui a perdu l’être cher et en a été tenu pour responsable.

Pierre s’est muré dans son secret, s’est éloigné de sa famille et n’a pas
été capable de dire la vérité à Tom. Il a au moins l’instinct de le rame-
ner là où, peut-être il pourra découvrir cette vérité. Cela ne me semble
pas absurde. Pierre est un type qui me touche beaucoup. J’espère qu’il
ne passera pas pour un salaud mais bien comme une victime à qui il a
manqué un entourage prêt à le soutenir. Lui aussi ira mieux à la fin,
quand il sera libéré de son secret.

Pourquoi avoir proposé le rôle de Valentine à Michèle
Laroque?

J’avais envie d’un personnage comme cela. Il n’y a pas cinquante
actrices avec la notoriété de Michèle Laroque, prête à interpréter un
second rôle, avec cette fraîcheur, ce côté petit soldat, au meilleur sens du
terme. C’est ce qui m’a attiré chez elle. Elle a joué sa partition comme
dans un orchestre.

L’enfant avait besoin d’une mère qui ne chercherait pas à l’adopter,
mais l’aiderait à s’affirmer tout en gardant une certaine distance « péda-
gogique » à son égard.Valentine est celle par qui la thérapie arrive, celle
qui va bousculer le grand-père, et très accessoirement ce rustre de
Robert. C’est une femme de quarante ans, généreuse, volontaire, parfois
maladroite mais qui se bouge. Michèle Laroque possède elle-même
cette générosité. Son statut, elle le doit bien sûr à son talent, mais aussi
à sa chaleur, à sa spontanéité, à sa simplicité, qui la font aimer du public.

Seul Robert paraît inconsolable. Le poids du passé, la perte
de son fils continuent de le consumer… Qu’est-ce vous avez
voulu dire à travers ce personnage?

Robert a commis l’irréparable. Il est responsable de la disparition de
son fils et de la mère de Tom. S’il le sait, il n’est pas capable de se
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l’avouer. Cette culpabilité s’est cancérisée, il n’a pas d’espoir de guéri-
son. Le malheur l’a définitivement aveuglé. Robert fait partie des êtres
prisonniers de leur destin. Et c’est pour cela qu’il est si désagréable. Je
ne crois pas qu’on soit méchant ou cruel gratuitement. Cela cache sou-
vent une grande souffrance.

Claude Brasseur est particulièrement émouvant dans la
peau du « méchant ».

Lors de notre premier entretien, je lui ai demandé : « Cela ne vous
ennuie pas de jouer un rôle de con? » et Claude de répondre « mais il
est tout sauf con ». Claude a vite saisi la problématique de Robert et en
a fait un magnifique abruti. J’aime bien son personnage.

Un méchant a toujours sa place dans un itinéraire enfantin. Les
contes de fées sont basés là-dessus. Robert, c’est la face noire de l’ob-
session du gosse. On a tous en mémoire des personnages qui nous
ont marqués et qui n’étaient pas des anges. Brasseur est « the man
you love you hate » du film. J’aime bien les acteurs qui sont prêts à
relever de tels défis.

Vous avez particulièrement soigné les seconds rôles.
Selon moi, ils occupent un rôle prépondérant dans l’accomplisse-

ment d’un long-métrage. Pour les impliquer, il est nécessaire de leur
inventer un tic ou une manie vite identifiable. Mon bijoutier, j’en ai fait
un type passionné et bègue. Le gardien de refuge, c’est devenu un poète
doux dingue. Le chef de gare me touche aussi beaucoup. En fait, il faut
aimer tous ses personnages, même les pires…

MALABAR PRINCESS rompt avec le drame rural classique à
la française. Pouvez-vous nous parler de vos choix esthétiques ?

Je n’ai pas fait d’école de cinéma. Ma culture cinématographique
repose sur mon expérience de producteur de film et de simple specta-
teur. Un des éléments constitutifs du projet, en plus de l’histoire de cet
enfant et de ce fait divers, était la montagne, et plus précisément ce mas-
sif du Mont-Blanc qui me fascine.

La montagne est un personnage à part entière. J’avais décidé de
tourner le film entièrement en décors naturels, y compris les intérieurs.

Il y a une telle diversité et une telle richesse dans cet univers, en
fonction de l’altitude, des saisons, des matières, des couleurs, des tem-
pératures, des cieux, des végétations… J’ai voulu la montagne totale-
ment présente et j’ai cherché à en exploiter les contrastes, à en mon-
trer les facettes, les plus séduisantes comme les plus hostiles, selon les
besoins du scénario. Le souci était parfois de coller aux personnages et
de restituer la profondeur du décor, trouver l’alchimie entre l’intime
et le grandiose.

Et comment fait-on?
Il faut être bien entouré et tenter d’être le plus léger possible. Ce

qui de fait est impossible lorsqu’on tourne en scope… Deux options
nous ont beaucoup aidés : l’utilisation du steadycam en permanence
(cela facilite beaucoup le tournage en montagne) et l’utilisation de
camera HD systématiquement de nuit et dans certains intérieurs
(crevasse, rêve de l’enfant) qui permettent une formidable qualité
d’image avec un matériel relativement réduit, du moins pour la
lumière. Ces choix m’ont été proposés par Yves Angelo et furent très
judicieux.

Le travail d’Yves Angelo est d’une grande précision?
J’ai eu beaucoup de plaisir à m’appuyer sur son expérience de

réalisateur et directeur photo. C’est rassurant quand on débute. Eric
Leroux, le cadreur, virtuose du steadycam, m’a aussi beaucoup aidé
à formaliser mes idées. En montagne plus qu’ailleurs, il faut faire
avec les conditions, s’adapter à la lumière naturelle, saisir les oppor-
tunités, et savoir se remettre en cause. Mais la nature vous le rend
bien…

Et pour tourner sous la glace ?
Après avoir vu beaucoup de films de montagne, je me suis demandé

comment tourner dans une crevasse. La reconstituer en studio à grand
renfort de polystyrène ? C’est le choix de certains films américains, que
je trouve d’un ridicule achevé.

Il a fallu déployer une grande énergie pour tourner ces scènes en
décor naturel, car creuser une crevasse n’est pas si simple que ça. Les gla-
ciers ne cessent de reculer et sont difficilement accessibles. Sur la Mer
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de Glace, on fore chaque année une galerie pour les touristes. Nous
avons donc récupéré la galerie de l’année précédente et demandé au
glaciologue Luc moreau s’il pouvait nous creuser une crevasse « sur
mesure », répondant à nos besoins.

Partant de la surface du glacier, il a rejoint la galerie, située vingt
mètres plus bas et par laquelle nous accéderions aux décors. Il a com-
mencé par creuser un trou d’un centimètre de diamètre, avec une sorte
de « Kärcher » alimenté à l’eau chaude, et il l’a progressivement agrandi,
jusqu’à pouvoir y faire descendre un homme. Avec ses assistants, il a
ensuite sculpté la glace à l’eau chaude, puis a laissé la nature faire pen-
dant un mois et demi. En mai, la glace s’est mise à fondre. Quand il fai-
sait trop chaud, il recouvrait la crevasse de bâches. Le reste du temps, il
la laissait ouverte pour que cela fonde progressivement. Et le réchauffe-
ment de la planète est une véritable réalité…. Et quand le trou fut assez
grand, il ne restait plus qu’à emmener une carcasse d’avion… en héli-
coptère… et de la glisser dans la crevasse…

Vous aimez cumuler les difficultés ?
C’est l’inconscience du débutant. Mais au-delà du décor, j’ai eu

plaisir à tourner là-bas, parce que j’aime le tempérament des gens de la
montagne, leur énergie, leur courage, leurs ressources intérieures. La
collaboration avec les guides de haute montagne et le glaciologue Luc
Moreau m’a apporté un véritable enrichissement personnel. Je pense
que cela se retrouve dans le film. C’est vrai que rétrospectivement, j’ai
le sentiment d’avoir eu beaucoup de chance dans mon inconscience.
Confier le rôle principal à un enfant, tourner en haute montagne,
prendre ce sujet pour un premier film… Ca fait sûrement beaucoup.
Mais si le film plaît… ce sera une vraie satisfaction.

La bande-son, mélange de sonorités baroques et de clas-
sique est surprenante. Comment s’est effectué le choix du
compositeur ?

Je ne voulais pas, faute de moyen, me contenter d’une musique sym-
phonique au rabais. J’avais déjà entendu certaines compositions de
René Aubry. La musique qu’il a écrite pour MALABAR PRINCESS me
plaît par sa dynamique. Elle est énergisante. Sa simplicité, sa rythmique,
collent à l’univers de l’enfant. Sa petite touche d’exotisme, l’emploi
d’instruments inhabituels, introduisent en filigrane l’Inde et le mystère
de l’avion. Cette musique nous révèle ce que le glacier nous cache. Elle
apporte en plus une véritable originalité.

Il me semble que la modernité qui n’est pas dans le quotidien du
film, dans son décor délibérément intemporel, se trouve dans sa
musique aux sonorités très contemporaines.

Enfin, j’ai eu envie d’opposer la puissance et la violence des images
de haute montagne (l’avalanche, la fuite de l’enfant sur le glacier) à la
simplicité et à la sobriété des Barcarolles de Mendelssohn.

Après des années passées à produire, vous passez à la réali-
sation. Comment saute-t-on le pas ?

Avant d’être producteur, j’étais technicien, intermittent du spectacle.
Puis dans mon travail de producteur, je me suis toujours impliqué dans
la fabrication du film. Et pour être honnête, j’ai toujours eu cette
volonté, mais le sujet ne venait pas. Une fois de plus, l’histoire person-
nelle a été le catalyseur.Au fil de l’écriture du scénario, il m’est apparu
très clairement que je réaliserai le film. C’était mon bébé. Je devais aller
au terme de cette aventure.

Vous avez déjà en tête votre prochain film?
Le succès de MALABAR PRINCESS me permettrait d’acquérir la

légitimité qui me manque. Elle passera par la reconnaissance de mon
travail par le public et la presse. Si on ne veut pas de moi je reprendrais
mon activité initiale, c’est-à-dire, accompagner le talent des autres.



L'accident du Malabar Princess
3 Novembre 1950 : première grande catastrophe aérienne civile dans

le massif du Mont-Blanc. Double drame à Chamonix avec la mort du
guide René Payot.

Un Lockheed L-749 Constellation d’Air India International assurant la
liaison Bombay-Londres via le Caire et Genève, piloté par un “as” britan-
nique, le commandant Alain Saint, s’écrase dans les alpes du Nord tuant
son équipage et ses quarante passagers.

Les recherches aériennes, rendues difficiles par une météo épouvan-
table, s’organisent et deux jours après le crash, le 5 novembre, un avion
suisse repère les débris du Constellation vers les rochers de la Tournette à
4.677 mètres d’altitude.

A Chamonix, les secours s’organisent. Sous la direction de René
Payot, moniteur-chef de l’E.H.M, une caravane d’une trentaine d’éclai-
reurs skieurs se met en route depuis le téléphérique de l’Aiguille du Midi.
Hélas, emporté dans une coulée de neige, il chute dans une crevasse sous
un important manteau neigeux, non loin de la gare des Glaciers. René
Payot succombe. Et drame du destin, à près de 100 mètres du lieu où une
avalanche avait emporté son frère en 1939.

Les secours chamoniards renoncent après cette tragédie du sort alors
qu’une autre caravane partie de St-Gervais finit par atteindre

l’épave pour ne plus trouver de survivant.
Les causes de cet accident ne seront jamais élucidées et

le glacier des Bossons, dans sa lente reptation,
termine de rendre les débris de cet accident.
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de vivre dans le malheur et la résignation. C’est le cas de Robert et Gas-
pard. Malgré leur amitié, ils ne partageront jamais leur peine.

Pour quelles raisons, est-il si délicat de faire son deuil ?
Selon moi, le deuil est une utopie. On a beau changer de vie,

prendre le parti d’être heureux, on garde toujours en mémoire la mort
de l’être aimé. Concernant Gaspard, il est possible d’imaginer qu’après
toute cette histoire, il va enfin se réconcilier avec son gendre et sa
conscience par la même occasion.

Dans quel sentiment cet homme est-il à la fin ?
Il ressent grâce à Tom, une forme d’apaisement. La douleur restera

toujours présente. Le deuil permet juste de mieux supporter les nœuds
qui se nouent dans l’estomac.

C’est la première fois que vous jouez un grand-père…
C’est le triste privilège de l’âge. J’ai simplement refusé de jouer Gas-

pard comme « un grand-père standard ». C’est-à-dire malade, rustre et
grincheux. Dans le drame comme la comédie, je déteste les clichés.
J’aime apporter des détails, des petites touches personnelles. C’est très
plaisant de changer de registre même si demain je suis prêt à jouer UN
DÎNER DE CONS.

Le duo entre Jules et vous fonctionne à merveille. Quelles
étaient vos relations sur le plateau? 

J’adore travailler avec les enfants. Jules n’est pas un gosse inhibé. Sur
le plateau, j’ai veillé à lui laisser beaucoup de liberté. Il a pu en retour
exprimer sa spontanéité. Jules est très inventif. C’est un acteur né.

MALABAR PRINCESS est un premier film. Qu’est ce qui a
motivé votre envie de vous lancer dans cette aventure ?

Il y a encore quelques années, le succès d’un film dépendait des stars
au générique. Aujourd’hui, on se concentre davantage sur le scénario.
MALABAR PRINCESS est un film sans grosses vedettes. Sa principale
qualité, c’est son histoire. Comme dit l’autre « il faut se méfier de la pre-
mière impression, c’est la bonne. » Quand j’ai eu fini le scénario, j’ai dit
oui tout de suite. J’ai ressenti cette même évidence en lisant la Contre-
basse de Patrick Süskind.

Justement, qu’est ce qui fait l’originalité du scénario?
Le scénario est particulièrement riche. J’ai été frappé par la beauté

des personnages et l’intensité dramatique de l’histoire. Le duo que for-
ment Gaspard et son petit-fils est très juste. Ces deux personnes au fil de
l’histoire se redonnent vie l’un l’autre. Le gamin ressuscite le grand-
père. Quant à Tom, il trouve auprès de Gaspard, une oreille attentive.
Tout cela est très délicatement ciselé.

Parlez-nous de votre personnage Gaspard. Un homme qui
vit dans le chagrin et le non-dit… 

Gaspard n’est pas agriculteur. C’est un conducteur de train qui s’est
retiré du monde suite au décès de sa fille. Il vit dans la résignation. Je
crois qu’il serait resté loin de toute civilisation si Tom n’était pas apparu
dans son existence.

Gaspard va vivre, grâce à son petit-fils, une résurrection, un
retour à la vie

La solitude réunie de ces deux êtres engendre de très belles scènes à
l’écran. La séquence du Bobsleigh est l’une des plus lumineuse du film.
Le grand-père en recontactant son âme d’enfant retrouve le fil de la vie.
C’est très subtil. Gilles a bien veillé à ce qu’aucun trait ne soit forcé. Il
réussit à éviter le pathos en ponctuant le film de scènes très cocasses. La
course en Bobsleigh en est une. Tout est une question d’alchimie au
cinéma. Malabar est un film plein et harmonieux.

MALABAR PRINCESS aborde plusieurs thèmes forts : le
deuil, les secrets de famille… Lequel fait résonance en vous ?

Je connais bien le monde rural. À la campagne, on dit souvent que
« les grandes douleurs sont muettes ». C’est ce qu’on appelle plus sim-
plement, la loi du silence ou l’Omerta en Corse. Les gens ont l’habitude

Entretien
Jacques
Villeret
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Comment Gilles Legrand vous a-t-il présenté le personnage
de Valentine ?

Gilles m’a laissé découvrir le scénario. Évidemment, j’ai adoré cette
histoire. Lors de notre premier rendez-vous, il me l’a décrite comme
une célibataire de quarante ans, qui vient chercher paix et tranquillité
dans ce village. Elle va tenir une place déterminante dans l’initiation de
l’enfant.Valentine est un peu la mère que Tom a perdue.

Comment avez-vous abordé ce personnage?
Je pense qu’elle est marquée par un passé douloureux. On se doute

qu’elle n’est pas heureuse sentimentalement. En arrivant dans ce village,
elle espère dépasser ses échecs passés.C’est une femme de son époque, une
vraie célibattante, la quarantaine, sans mari et enfants. On sent qu’elle est
en souffrance. Malgré tout, elle a choisi d’aller du côté de la vie, de culti-
ver un certain optimisme. Sa générosité l’a sauvée de tous ses manques.

Derrière l’institutrice bienveillante, on devine une person-
nalité plus complexe

Elle fait preuve d’une grande finesse psychologique. Dans sa volonté
de bousculer Gaspard ou Robert, elle s’inscrit totalement dans la
démarche de l’enfant. Elle aide Tom dans sa quête de vérité. C’est un
personnage secondaire de la plus haute importance.Valentine est aussi
une femme surprenante. Elle n’hésite pas à sortir de ses gonds quand il
le faut. On est loin du cliché de l’institutrice affable et prévisible. Gilles
a le don de créer des personnages authentiques.

Valentine est celle par qui la thérapie arrive. Grâce à son
intervention, les langues commencent à se délier, les premières
vérités tombent…

Je suis frappée par le nombre de parents qui pour une raison ou une
autre préfèrent mentir à leurs gosses. Les conséquences sont souvent
désastreuses. Personnellement j’ai le souci de dire à mon enfant la
vérité, qu’elle soit difficile à admettre ou pas. La plupart des enfants ont
un sixième sens. Ils ont cette capacité à provoquer la vérité qu’on leur
cache. Sans transparence, le deuil ne peut se faire.

Comment parvenir à faire son deuil ?
Le secret de famille est meurtrier. Dans nos civilisations, nous sommes

très seuls face à la mort. Il est essentiel de préparer un petit être qui vient
au monde à la finitude. Moi, on ne m’a jamais dit que j’allais mourir. Je

Les grands-pères sont-ils plus doués pour comprendre leur
petit-fils que les pères, leur fils ?

Les grands-parents sont beaucoup plus indulgents que les parents.
C’est un grand classique.

Parlez-nous de vos retrouvailles avec Claude Brasseur ?
On a joué 500 fois ensemble. Nous sommes très copains. Sur un

plateau, nous n’avons même plus besoin de nous surprendre. Il existe
une formidable complicité entre nous. On s’est beaucoup amusés sur le
tournage. Je ne m’amuse jamais autant que dans un drame.

Comment s’est déroulée votre rencontre avec Gilles
Legrand? 

Très simplement. Nous avons passé de nombreuses heures à tra-
vailler sur les dialogues. Évidemment, on a rencontré les soucis inhé-
rents au premier film. Gilles manquait de sûreté à certains moments,
c’est bien la moindre des choses. Heureusement, il était bien entouré,
notamment par Yves Angelo dont l’influence et l’autorité ne sont plus à
démontrer.

Quel directeur d’acteur est Gilles Legrand?
C’est quelqu’un qui doute. Les réalisateurs qui ne doutent pas sont

des crétins selon moi.

Si vous deviez définir son style, ses principales qualités ?
D’aucun aurait traité cette histoire hautement psychologique dans

une chambre de bonne ou la grisaille parisienne. Je vois peu de met-
teurs en scène se tirer de ce type de sujet. Gilles a choisi d’ouvrir son
film sur la nature, de lui donner de l’altitude. Sa description du milieu
rural est particulièrement soignée. Rien ne sonne faux. C’est un vrai
travail de mise en scène.

Sur quoi repose la réussite de MALABAR PRINCESS?
MALABAR PRINCESS fait parti des films dont je n’ai pas à rougir.

Il puise sa force dans l’authenticité des rapports humains dépeints à
l’écran. C’est une œuvre juste et très émouvante.

Entretien
Michèle 
Laroque
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de ma carrière, j’ai toujours travaillé à l’instinct. Ce film réunissait selon
moi de nombreuses qualités : une belle histoire, la possibilité de jouer
avec Jacques avec qui j’avais débuté au théâtre, il y a de cela quelques
années. MALABAR PRINCESS m’a offert cette possibilité. Je n’ai pas
hésité longtemps.

Quels souvenirs conservez-vous du tournage?
Je garde en mémoire la scène finale du film qui se déroule sur le gla-

cier. Le lieu était magique. Ce jour-là, régnait un climat magique.Avec
Jacques et Clovis, j’ai partagé pas mal de fous rires.

Comment s’est passé votre tournage avec Jules ?
J’ai été vraiment bluffée par le talent et la spontanéité de ce jeune

garçon. Jules est un gamin très affectueux. On passait beaucoup de
temps à se câliner tous les deux. Il a fait preuve d’un courage extrême
en dépit des conditions de tournage jamais faciles.

On dit souvent que tourner avec un enfant requiert une
attention toute particulière.

C’est vrai. Un enfant joue d’instinct. Ça les rend plus imprévisibles
qu’un adulte.Avec Jules, vous ne pouvez pas tricher. C’est déjà un pro.
Il a une mobilité de jeu surprenante. C’est une boule d’intelligence avec
un œil vif et un sens inné de la comédie.

Tourner en montagne, en pleine nature a dû vous procurer
des sensations nouvelles ?

On a tourné l’intégralité du film en altitude. Jouer en décors natu-
rels est plutôt rare dans le cinéma français. En studio, on est obligé de
tout inventer, sur le plateau de Malabar Princess, il suffisait de se laisser
porter par les éléments naturels.

Quelles sont les qualités de Gilles Legrand?
C’est un homme qui se remet en question sans cesse. En tant que

metteur en scène, il possède un réel bon sens ainsi qu'un instinct très
affûté. Malgré la complexité du tournage, il savait exactement où il vou-
lait en venir. Il avait toute ma confiance.

m’en suis rendue compte toute seule. Je crois au pouvoir thérapeutique
de la parole. Elle permet de confronter et de briser le non-dit. C’est ce
qu’expérimente le personnage de Clovis Cornillac lors de la scène finale :
en communiquant avec son fils, il peut enfin envisager l’avenir.

Tourner un premier film ne vous a jamais fait peur. De
Pédale douce à Ma vie en rose en passant par Serial Lover.

J’en ai tourné beaucoup en effet. Je garde un excellent souvenir de
PERSONNE NE M’AIME, la première réalisation de Marion Vernoux.
Depuis, j’ai connu d’autres belles réussites dont MA VIE EN ROSE ou
SÉRIAL LOVER. Chacun de ces tournages s’est révélé particulièrement
enrichissant.

En quoi tourner un premier film, est-ce une expérience à
part ?

Tourner des premières œuvres me donne l'occasion d’aborder des
personnages plus intérieurs, plus singuliers. C’est très agréable. Dans le
cas de MALABAR PRINCESS, c’est un peu différent. Gilles a un long
passé de producteur. Il connaît tous les aspects de ce métier, artistiques
et financiers. Selon moi, le producteur prend une part très active dans le
processus de création. MALABAR PRINCESS a la fraîcheur d’un pre-
mier film et la maturité d’une seconde œuvre.

Gilles Legrand loue votre capacité à vous mettre au service
d’une équipe.

Je ne réfléchis jamais en terme de taille de rôle. Je ne fais aucune dis-
tinction entre un personnage principal ou secondaire. Depuis le début
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1990 DOCTEUR APFELGLUCK
Hervé Palud

THE FAVOUR,
THE WATCH, AND 
THE VERY BIG FISH
Ben Lewin

1991 588 RUE PARADIS
Henri Verneuil

LE FILS DU MEKONG
François Leterrier

LE BAL DES CASSE-PIEDS
Yves Robert

1992 PIÈGES DE FEU
Olivier Chavarot

1995 GOLDEN BOY
Jean-Pierre Vergnes

1997 LE DINER DE CONS
Francis Veber
César du Meilleur Acteur 1998

VOLPONE

1998 MOOKIE
Hervé Palud

LES ENFANTS 
DU MARAIS
Jean Becker

1999 LES ACTEURS
Bertrand Blier

2000 UN ALLER SIMPLE
L.Heynmann

2000 UN CRIME AU PARADIS
J. Becker

2002 EFFROYABLES JARDINS
J. Becker

2003 MALABAR PRINCESS
G. Legrand

THÉÂTRE (depuis 1980)

1980 ONE MAN SHOW
m.e.s. J.Villeret
au Théâtre de Bobino

1981 ONE MAN SHOW
m.e.s. J.Villeret
au Théâtre de la Ville

1983 ONE MAN SHOW
m.e.s. J.Villeret
À l'Espace Cardin

1987 C'EST ENCORE MIEUX 
L'APRÈS-MIDI
de Rey Cooney
Théâtre des Variétés
m.e.s. Pierre Mondy

1989 UN FIL A LA PATTE
de Georges Feydeau
au Théâtre du Palais Royal
m.e.s. Pierre Mondy

1990 LA CONTREBASSE
adaptation Jean Poiret
de Patrick Susking
au Théâtre des Arts Hébertot
m.e.s. Philippe Ferran

1991 LA CONTREBASSE
Reprise à La Gaité

1993 LE DÎNER DE CONS
/94 de Francis Veber

au Théâtre des Variétés
m.e.s. P. MONDY

1995 LE DÎNER DE CONS
/97 Tournée

1995 GOLDEN BOY

2000 JEFFREY BERNARD 
EST SOUFFRANT
de Keith WATERHOUSE
msc Michel RIBES
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CINÉMA

1972 RAS
Yves Boisset

1973 UN AMOUR DE PLUIE
Jean-Claude Brialy

LA GUEULE OUVERTE
Maurice Pialat

1974 TOUTE UNE VIE
Claude Lelouch

LES NAUFRAGES 
DE L'ILE DE LA TORTUE
Jacques Rozier

1975 LE BON ET LES MÉCHANTS
Claude Lelouch

1977 UN AUTRE HOMME 
UNE AUTRE CHANCE
Claude Lelouch

MOLIÈRE OU LA VIE 
D'UN HONNÊTE HOMME
Ariane Mnouchkine

LE PASSE MONTAGNE
Jean-François Stevenin

UN COUP DE RASOIR
Pascal Thomas

1978 ROBERT ET ROBERT
Claude Lelouch

MON PREMIER AMOUR
Eue Chouraqui

MAIS OU EST DONC ORNICAR
Bertrand van Effenterre

CONFIDENCES 
POUR CONFIDENCES
Pascal Tomas

UN BALCON EN FORET
Michel Mitrani

JE TE TIENS,TU ME TIENS 
PAR LA BARBICHETTE
Jean Yanne

1979 BETE MAIS DISCIPLINE
Claude Zidi

A NOUS DEUX
Claude Lelouch

RIEN NE VA PLUS
Jean-Michel Ribes

1980 MALEVIL
Christian de Chalonge

LES UNS 
ET LES AUTRES
Claude Lelouch

1981 LA SOUPE AUX CHOUX
Jean Girault

1982 LE GRAND FRERE
Francis Girod

CIRCULEZ IL N'Y A 

RIEN A VOIR
Patrice Leconte

EFFRACTION
Daniel Duval

DANTON
Andrzej Wajda

DROLE DE SAMEDI
Bay Okan

EDITH ET MARCEL
Claude Lelouch

1982 PRENOM CARMEN
Jean-Lue Godard

1983 PAPY FAIT 
DE LA RÉSISTANCE
Jean-Marie Poiré

GARÇON
Claude Sautet

LES MORFALOUS
Henri Verneuil

LES FOLLES ANNÉES 
DU TWIST
Nahmoud Zmmouri

1985 HOLD UP
Alexandre Arcady

LA GALETTE DU ROI
Jean-Michel Ribes

BLACK MIC MAC
Thomas Gilou

1986 LES FRÈRES PÉTARD
Hervé Palud

1987 DERNIER ETE A TANGER
Alexandre Arcady

1988 MANGECLOUS
Moshe Mizrahi

LA PETITE AMIE
Lue Béraud

1989 TROIS ANNÉES
Fabrice Cazeneuve

Gaspard
Jacques
Villeret
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Cinéma 

1990 LE MARI DE LA COIFFEUSE
Patrice Leconte 

1991 UNE ÉPOQUE FORMIDABLE 
Gérard Jugnot (Participation) 

1991 LOUIS ENFANT ROI
Roger Planchon 

1992 MAX ET JÉRÉMIE
Claire Devers 

1992 TANGO
Patrice Leconte 

1992 LA CRISE
Coline Serreau 
• Nomination au César 1993 de la 
Meilleure Actrice dans un second rôle 

1992 CHACUN POUR TOI 
Jean-Michel Ribes 

1993 AUX PETITS BONHEURS 
Michel Deville 

1993 PERSONNE NE M'AIME 
Marion Vernoux 

1994 LA VÉRIDIQUE HISTOIRE 
DE MADAME PETLET 
Camille de Casabianca 

1994 NELLY ET MONSIEUR ARNAUD
Claude Sautet 

1995 PÉDALE DOUCE
Gabriel Aghion 
• Nomination pour le César 1997 
de la meilleure actrice dans un second rôle 

1995 LES AVEUX DE L'INNOCENT 
Jean-Pierre Améris 

1995 PASSAGE A L'ACTE
Francis Girod 

1996 FALLAIT PAS
Gérard Jugnot 

1996 LE PLUS BEAU MÉTIER 
DU MONDE
Gérard Lauzier 

1996 MA VIE EN ROSE
Alain Berliner 
• Golden Awards 
du meilleur film étranger 1998 

1997 SERIAL LOVER
James Huth 
• Prix du Public Festival 
Cinémania Montréal 1998 

1998 DOGGY BAG 
Frédéric Comtet 

1999 ÉPOUSE MOI 
Harriet Marin 

2000 LE PLACARD 
Francis Veber 

J'AI FAIM
Florence Quentin 

2003 MALABAR PRINCESS 
Gilles Legrand 

Télévision (depuis 1991) 

1991 BÉBÉ EXPRESS
François Dupont Midy 

B COMME BOLO
Jean-Michel Ribes 

1994 UNE FEMME 
DANS MON CŒUR
Gérard Marx 

1995 LE NID TOMBE 
DE L'OISEAU 
Alain Schwarztsein 

1995 LE MOUTON NOIR 
Francis de Guetzl 

1997 WEEK END !
Arnaud Sélignac 

1998 MATERNITÉ :
PATERNITÉS
EN PÉRIL
Arnaud Selignac Guest 

1999 UNE FEMME NEUVE
Didier Albert 

2000 UN PÈRE A TOUT PRIX
Didier Albert 

2002 LA DISPARITÉ
Mathieu Amalric 

2003 MON VOISIN 
DU DESSUS
Laurence Katrian 
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Valentine
Michèle
Laroque

Théâtre 

1987 C'EST ENCORE MIEUX 
-1988 L'APRÈS-MIDI 

De Ray Cooney
Adapt. Jean Poiret 
msc Pierre Mondy
Théâtre des Variétés 

1988 LA FACE CACHÉE D'ORION 
-89 De Lanford Wilson

msc Blandine Harmelin
Espace Européen Petit Marigny 

1990 COIFFURE POUR DAMES 
De Robert Harling
msc Stéphane Hillel
Théâtre de la Gaîté Montparnasse 

1991 ORNIFLE
De Jean Anouilh
msc Patrice Leconte
Théâtre des Bouffes Parisiens 
Nomination au Molière 1992 
de la meilleure actrice 
dans un second rôle 

1992 JE VEUX FAIRE 
DU CINÉMA 
De Neil Simon
msc Michel Blanc
Théâtre de la Michodière 

1993 UNE FOLIE
De Sacha Guitry
msc Jacques Echantillon
Théâtre du Palais Royal 

1993 SILENCE EN COULISSES
De Michel Frayn
msc Jean-Luc Moreau
Théâtre du Palais Royal 

1996 ILS S'AIMENT
-1998 De Muriel Robin

Avec Pierre Palmade
msc Muriel Robin

La Cigale, Dec 96 
Théâtre Marigny, Fév 97
Olympia, Fév 98
Tournée
Zénith Paris, Dec 98 
• Nomination aux Molières 1997 
pour le Meilleur One Man Show 

2001 ILS SE SONT AIMES 
-2002 De Muriel Robin et Pierre Palmade

msc Muriel Robin
Tournée
Théâtre de la porte St Martin 

Adaptation 

1988 LA FACE CACHÉE D'ORION
-1989 De Landford Wilson

Espace Européen (1998)
Théâtre Marigny (1999) 

QUELLE NUIT
De John Antrobus
Co-adapté avec Dominique Deschamps 

1994 CIRQUE A DEUX
De Ray Galton
Co-adapté avec Jean-Michel Ribes
Palais Royal 

1990 COIFFURE POUR DAMES 
-1991 De Robert Harling

Co-adapté avec Claire Nadeau
Théâtre de la Gaîté Montparnasse 
• Nomination aux Molières 1991 
de la Meilleure Adaptation 

1993 SILENCE EN COULISSES
-94 De Michel Frayn

Co-adapté avec D. Deschamps 

PÈRES ET IMPAIRS
De Ray Coonay
Co-adapté avec D. Deschamps 

PLENTY
De David Hare
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Cinéma (depuis 1980)

1980 LA BOUM 
de Claude PINOTEAU 

UNE ROBE NOIRE 
POUR UN TUEUR
de José GIOVANNI 

1981 MAUPASSANT 
de Michel DRACH 

L'OMBRE ROUGE
de Jean-Louis COMOLI 

JOSEPHA 
de Christopher FRANK 

UNE AFFAIRE D'HOMMES 
de Nicolas RIBOWSKY 

1982 LA BOUM II 
de Claude PINOTEAU 

LÉGITIME VIOLENCE 
de Francis LEROY 

1983 DÉTECTIVE 
de Jean-Luc GODARD 

PALACE 
de Alain GODARD 

LE LÉOPARD 
de Jean-Claude SUSSFELD 

SIGNE EXTÉRIEUR
DE RICHESSE 
de Jacques MONNET 

LA CRIME 
de Philippe LABRO 

1984 SOUVENIRS SOUVENIRS 
de Ariel ZEITOUN 

1985 TAXI BOY 
de Alain PAGE 

LA GITANE 
de Philippe de BROCA 

LES LOUPS ENTRE EUX 
de José GIOVANNI 

1986 DESCENTE AUX ENFERS 
de Francis GIROD 

1987 GEORGE DANDIN 
de Roger PLANCHON 

1988 L'UNION SACRÉE 
de Alexandre ARCADY 

L'ORCHESTRE ROUGE 
de Jacques ROUFFIO 

RADIO CORBEAU 
de Yves BOISSET 

1990 SALE COMME UN ANGE 
de Catherine BREILLAT 

DANCING MACHINE 
de Gilles BEHAT 

1991 LE BAL DES CASSE-PIEDS 
de Yves ROBERT 

1992 LE FIL DE L'HORIZON 
de Fernando LOPEZ 
• Prix du Meilleur Film au Festival 
International du film d'Amiens 1993 
• Prix du Meilleur Acteur au Festival 
International du film d'Amiens 1993 
• Prix OCIC pour la 
Meilleure Direction Artistique 
au festival du film d'Amiens 1993 

LE SOUPER 
d’Édouard MOLINARO 

1993 UN DEUX TROIS : SOLEIL 
de Bertrand BLIER 
• Prix Unicef au 

Festival de Venise 1993 
• Prix de l'Académie Européenne 
du Cinéma et de la Télévision 
au festival de Venise 1993 

1996 L'AUTRE CÔTÉ DE LA MER 
de Dominique CABRERA 
• Prix d'Interprétation au Festival de 
Perle Balte 1997 à Riga (Lettonie) 

1998 LA TAULE 
d’Alain ROBAK 

LE PLUS BEAU 
PAYS DU MONDE 
de Marcel BLUWAL 

MARIAGES 
de Cristina COMENCINI 

1999 LES ACTEURS 
de Bertrand BLIER 

LA DÉBANDADE 
de Claude BERRI 

2001 LE LAIT DE LA 
TENDRESSE HUMAINE 
de Dominique CABRERA 
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Robert
Claude

Brasseur

2002 CHOUCHOU 
de Merzak ALLOUACHE 

2003 MALABAR PRINCESS 
de Gilles LEGRAND 

Théâtre (depuis 1980)

1987 GEORGE DANDIN 
de MOLIÈRE 
Msc. Roger PLANCHON 
T.N.P.

1989 LE SOUPER 
de Jean-Claude BRISVILLE 
Msc. Jean-Pierre MICQUEL 
Théâtre Montparnasse 

1993 LE DÎNER DE CONS 
de Francis VEBER 
Msc. Pierre MONDY 
Théâtre des Variétés 

1995 LA DERNIÈRE SALVE 
-1997 de Jean-Claude BRISVILLE 

Msc. Marcel BLUWAL 
Théâtre Montparnasse 
Festival d'Angers,
tournée France et étranger 

1999 A TORTS ET A RAISON 
-2000 de Ronald HARWOOD 

Msc. Marcel BLUWAL 
Théâtre Montparnasse 
Tournée France et étranger 

2001 CONVERSATIONS 
AVEC MON PÈRE 
de Herb GARDNER 
Msc. Marcel BLUWAL 
CADO Orléans 

2002 CONVERSATIONS 
AVEC MON PÈRE 
de Herb GARDNER 
Msc. Marcel BLUWAL 
Théâtre de la Porte Saint-Martin

2003 CONVERSATIONS 
AVEC MON PÈRE 

 



- 29 -

Cinéma

1984 HORS LA LOI
Réal. Robin DAVIS

1987 L'INSOUTENABLE 
LÉGÈRETÉ DE L'ÊTRE
Réal. Philip KAUFMAN

MALDONNE
Réal. John BERRY

LES ANNÉES SANDWICHES
Réal. Pierre BOUTRON

1989 SUIVEZ CET AVION
Réal. Patrice AMBARD

LE TRÉSOR DES ÎLES CHIENNES
Réal. Jacques OSSANG

1992 PETAIN
Réal. Jean MARBEUF

1993 LES AMOUREUX
Réal. Catherine CORSINI

1994 LES MICKEYS (c.m.)
Réal.Thomas VINCENT
Mention du jury à Clermont Ferrand

MARIE-LOUISE 
OU LA PERMISSION
Réal. Manuel FLECHE

ZUCKER 3 - 
MOUVEMENT DE TROUPES
Réal. Pierre DUGOWSON (c.m.)

1995 LIENS DE SANGS (c.m.)
Réal. Hervé GAMONDES

1996 OUVREZ LE CHIEN
Réal. Pierre DUGOWSON

1997 RÉSISTANCE (c.m.)
Réal.Vincent BATAILLON

1998 KARNAVAL
Réal.Thomas VINCENT
- nomination pour le césar 
du meilleur espoir 2000

LA MÈRE CHRISTIN
Réal. Myriam BOYER

1999 LES VILAINS
Réal. Xavier DURRINGER

2000 CUISINE INTERNE (mm)
Réal Philippe LARUE

GRÉGOIRE MOULIN 
CONTRE L'HUMANITÉ
Réal.Arthus de PENGUERN

2001 UNE AFFAIRE PRIVÉE
Réal. Guillaume NICLOUX

CARNAGE
Réal. Delphine GLEIZE

BOIS TA SUZE
Réal. Emmanuel SYLVESTRE
et Thibaud STAIB

UNE AFFAIRE OUI ROULE
Réal. Éric VENIARD

2002 MALÉFIQUE
Réal. Eric VALETTE

JE T'AIME, JE T'ADORE
Réal. Bruno BONTZOLAKIS

APRES LA PLUIE 
LE BEAU TEMPS
Réal. Nathalie SCHMIDT

A LA PETITE SEMAINE
Réal. Sam KARMAN

MARIÉES MAIS PAS TROP
Réal. Catherine CORSINI

LES CADETS DE GASCOGNE
Réal. Emmanuel BOURDIEU

2003 MALABAR PRINCESS
Réal. Gilles LEGRAND

UN AUTRE QUE MOI
Réal. Laurent TIRARD

2003 LA FEMME DE GILLES
Réal. Frédéric FONTEYNE

2004 UN LONG DIMANCHE 
DE FIANÇAILLES
Réal. Jean-Pierre JEUNET

Télévision

1982 TU PEUX TOUJOURS 
FAIRE TES BAGAGES
Réal. Jacques KRIER

1983 LES ENFANTS DU DÉSORDRE
Réal. Bernard DUBOIS

1986 AU BAL D'IRENE
Réal. Jean-Louis COMOLLI

1988 PAUSE CAFE
Réal. Serge LEROY

1988 THE ADVENTURES 
OF WILLIAM TELL
Réal. Denis BERRY
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Pierre
Clovis

Cornillac

1989 SOMETHING YOU 
HAVE TO LIVE WITH
Réal. John BERRY
Série Patricia HIGHSMITH

1990 BONNE CHANCE FRENCHIE
Réal.Alain BONNOT

1991 TOP MODEL
Réal. Jean MARBEUF

1992 COMMISSAIRE VAN LOC
Réal. Claude BARROIS

1993 L'INCULPE
Réal. Serge LEROY

LE JAP
Réal. Franck APPREDERIS

NAVARRO
Réal. Nicolas RIBOWSKY

UNE SAISON A L'ENVERS
Réal. Roger GUILLOT

LA BAVURE
Réal.Alain TASMA

1994 CORDIER, JUGE ET FLIC
Réal.Yves AMOUREUX

UN SI JOLI TEMOIN
BILLARD A L'ETAGE
Réal. Jean MARBEUF

1995 LE LOCALIER
Réal.Yves AMOUREUX

1997 L'ECHAPPEE
Réal. Roger GUILLOT

1998 PARENTS A MI-TEMPS N°2
Réal. Caroline HUPPERT

1999 SAM
Réal.Yves BOISSET

TROP DE PEINE
Réal.Yves THOMAS

2000 CENTRAL NUIT
Réal. Didier Delaitre

2002 CENTRAL NUIT
Réal. Didier Delaitre

2002 CADETS DE GASCOGNE-
LE VERT PARADIS
Réal. Emmanuel Bourdieu

2003 ORAGES
Réal. Peter Kassovitz

Théâtre

84-86 MAHABHARATA
Mise en scène Peter BROOK

1984 UNE LUNE POUR 
LES DÉSHÉRITÉS
Mise en scène Alain FRANÇON
de O'Neil
Théâtre National de Chaillot
Festival d'Avignon

88-89 MADE IN BRITAIN
Mise en scène Stéphane LOIK
de David LELAND
T.G.P

90-91 LA DAME DE CHEZ MAXIM
Mise en scène Alain FRANÇON
de Georges FEYDEAU
Théâtre du Huitième- Lyon
Tournée

90-91 BRITANNICUS
Mise en scène Alain FRANÇON
de Racine
Théâtre du Huitième- Lyon
Tournée
Th. des Amandiers

1993 DESIR SOUS LES ORMES
Mise en scène Mathias LANGHOFF
d'Eugène O'NEILL
Th. des Amandiers

94-95 PIECES DE GUERRE
Mise en scène Alain FRANÇON
d'Edward BOND
CDN de Savoie
Festival d'Avignon
Odéon

1995 PHILOCTETE
Mise en scène Mathias LANGHOFF
de Heiner MULLER
Théâtre National de Bretagne

1996 LA MOUETTE
Mise en scène Alain FRANÇON
d'Anton TCHEKHOV
Théâtre de la Ville
Tournée

1997 EDWARD II
Mise en scène Alain FRANÇON
de MARLOWE
Festival d'Avignon
Tournée
Odéon

1997 LES PETITES HEURES
Mise en scène Alain FRANÇON
d’Eugène DURIF
Théâtre National de la Colline
Tournée

1998 SURFEURS
-99 Mise en scène Xavier DURRINGER

de Xavier DURRINGER Avignon
Théâtre National de la Colline

1999 LE CHANT DU DIRE-DIRE
Mise en scène Alain FRANÇON
de Daniel DANIS
Théâtre National de la Colline

2000 CAFE
Mise en scène Alain FRANÇON
D'Edward BOND
Théâtre National de la Colline

2001 LA PROMISE
Mise en scène Xavier DURRINGER
de Xavier DURRINGER Avignon
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Cinéma

2002 LE BISON
Isabelle NANTY

2003 MALABAR PRINCESS
Gilles LEGRAND

- 30 -

CINÉMA

2001 MONSIEUR BATIGNOLE 
Réal. Gérard JUGNOT

2002 EFFROYABLES JARDINS 
Réal. Jean BECKER

2003 MALABAR PRINCESS 
Réal. Gilles LEGRAND

2004 LA JEUNESSE EST 
UN RISQUE A COURIR
Réal. Jean-Jacques ZILBERMAN

RRRrrrr !!! 
Réal.Alain CHABAT

TÉLÉVISION

2002 EDDY 
(Famille d’Accueil) 
Réal. Daniel JANNEAU

P.J. 63 
Réal. Gérard VERGEZ

POIL DE CAROTTE 
Réal. Richard BOHRINGER

MARINE 
(Justice pour Tous) 
Réal. Patrick POUBEL

2003 L'AFFAIRE DOMINICI 
Réal. Pierre BOUTRON

Tom
Jules Angelo

Bigarnet

Benoît
Damien

Jouillerot
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Société de production indépendante 
dirigée par Gilles LEGRAND et Frédéric BRILLION.

1992 BLANC D’EBENE
Réalisation : Cheick DOUKOURE 
• Sélection Officielle Festival du film de Montréal 1992

1994 TOMBES DU CIEL
Réalisation : Philippe LIORET 
• Prix du Meilleur Scénario et Prix de la 
Mise en scène au Festival de San Sébastien 1994

1996 RIDICULE
Réalisation : Patrice LECONTE 
•Sélection Officielle Cannes 1996 (compétition officielle en ouverture)
• Grand prix du Festival de Chicago 1996 
• Meilleur film de Lumière de Paris 1997
• 4 Césars 1997 : Meilleur film, Meilleur réalisateur, Meilleur décor, Meilleur costume
• Donatello du Meilleur film étranger, Italie 1997 
• BAFTA du Meilleur film étranger,Angleterre 1997
• Meilleur film étranger à London Film Critics Circle,Angleterre 1998
• Nomination Meilleur film étranger Golden Globe, USA 1997
• Nomination Meilleur film étranger OSCAR, USA 1997

1997 TENUE CORRECTE EXIGÉE
Réalisation : Philippe LIORET 

1999 JE RÈGLE MON PAS SUR LE PAS DE MON PÈRE
Réalisation : Rémi WATERHOUSE 
• Grand prix du Festival Comédie de l’Alpes d’Huez 1999.
• Double prix d’interprétation Festival du Film de Paris 1999

2000 LA VEUVE DE ST PIERRE
Réalisation : Patrice LECONTE 

2001 VERTIGES DE L’AMOUR
Réalisation : Laurent CHOUCHAN 

2002 LE NOUVEAU JEAN-CLAUDE
Réalisation : Didier TRONCHET 

2003 MALABAR PRINCESS
Première Réalisation de Gilles LEGRAND 

2003 DOGORA
Réalisation : Patrice LECONTE

Épithète
Épithète Films

présente

une coproduction
Épithète Films  –  France 3 Cinéma  –  Rhône-Alpes Cinéma

Avec la participation de
Canal +  –  cinécinéma  –  France 3

La région Rhône-Alpes et le Centre National de la Cinématographie

Cofimage 14  –  Banque Populaire Images 4  –  Sogécinéma 2  –  Gimages 6

Gaspard . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Jacques VILLERET
Tom . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Jules Angelo BIGARNET
Valentine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Michèle LAROQUE
Robert . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Claude BRASSEUR
Pierre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Clovis CORNILLAC
Benoït . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Damien JOUILLEROT
Gaston . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Urbain CANCELIER
Odette . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Fabienne CHAUDAT
Gardien du refuge . . . . . . . . . . . . . George CLAISSE
Bijoutier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Roland MARCHISIO
Gendarme Petit . . . . . . . . . . . . . . Patrick LIGARDES
Gendarme Hélico . . . . . . . . . . . . . . . Franck ADRIEN
Sophie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Julianne LOUCQ
Gérard . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Alexandre BRASSEUR
Vendeur optique . . . . . . . . . . . . . . Rémi BERGMAN
Pompier à la DZ . . . . . . . . . . Philippe VUAILLAT
Collègue de Gaston . . . . . . . . . . Bernard VEILLET
Fillette de l’école . . . . . . . . . . . . . Marion GANNAZ

Producteur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Frédéric BRILLION
Scénario . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Philippe VUAILLAT
. . . . . . . Marie-Aude MURAIL, Gilles LEGRAND
Directeur de la photographie . . . Yves ANGELO
Cadreur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Eric LE ROUX
Ingénieurs du son . . . . . . . . . . . . . Laurent POIRIER
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Anne LE CAMPION

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Thomas DESJONQUERES
Décors . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Denis RENAULT
Montage . . . . . . . . . . . . . Andréa SEDLACOCKOVA
Musique originale . . . . . . . . . . . . . . . . . René AUBRY
Directeurs de production . . . . . Frédéric BLUM
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Emmanuel LEGRAND
Conseiller glacier . . . . . . . . . . . . . . . . . Luc MOREAU
Guide haute montagne . . . . . . . . Denis DUCROZ

Liste Technique

Liste Artistique

Photo Catherine Cabrol / Épithète

 


